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Je chante la nature aimable qui m'entoure,
Avec la voix du cœur et sans mondains apprêts,
Je chante la campagne paisible qui nrentoure
Avec la joie dans l'âme et comme je la vois,
Heureux si je puis faire aimer aux jeunes hom-

[mes]
Ces jjois et ces prairies, ces champs et ces mai¬sons]

Et les heures bénies du crépuscule sombre
Où l'on sent planer tout autour des bergeries,
L'esprit du Dieu caché, .protecteur des maisons,
Où les troupeaux pressés reviennent sous les

[voûtes]
S'abriter pour la nuit et repartir demain,
Où les ohèvres désordonnées grimpent aux arbres
Et secouent les mûriers avec leurs cornes lon-

[guei]
Et leurs pattes nerveuses qui grattent l'écorce,
Tandis que le berger pesant et fatigué
Excite son chien de la voix et le lance
Contre le bouc têtu qui piétiné le blé
Où l'on voit les faucheurs partir, avec l'aurore,
Leurs larges faulx posées sur l'épaule, en chan-

[tant ;1
Ou bien le vieux fermier conduisant la charrue
Et soulevant un long sillage de terre brune,
Où, demain, germera la pomme de terre ronde ;
Ou biep la fille assise au pas de la demeure
Et qui borde des bas de soie pour la grand'ville
Tandis que la fermière fait dans d"es chaudrons
Bouillir à petit feu la pâtée des cochons !
Mais cela, c'est vie monotone et touchante
Des paysans têtus et sobres des Cévennes ;
Et qu'est-ce que cela, hélas, peut bien vous faire,
A vous les citadins, mes frères séparés !...

E G
Cévonnes, 7 Février.

Sac aux Jjourdes
De la Vie Montpelliéraine, numéro 809, 20 mars

191Q. sous la signature de Jacques Amalric :
« Trois coffres se trouvaient près de la chemi¬

née. Vite, en chacun d'eux elle met un bossu et
s'assied ensuite dessus »! ! !
Sans commentaires, n'est-ce pas ?

Perrin Dandin avait écrit dans le dernier nu¬
méro de l'Echo :

La Camarde à l'œil cave entr'ouvrira ma porte.
Un lino facétieux a mieux aimé composer :

Le camarade à l'œil cave entr'ouvrira ma porte.
'Oppé en a été fou de joie, pendant qu'il avait

fait un disciple. Hélas ! il lui faudra déchan¬
ter.

Parlant d'un poète, que je ne nommerai point
parce que je l'aime, le cuistre qui signe Marcel
Coulon dans le Mercure de France, croit faire
son éloge en disant (16 mars, p. 196) :
.« ... C'est des fragments de Rubens multi¬

pliés par des éclats de Michel-Ange. C'est une:
insatiable traduction de cet admirable juron ro¬
mantique : Tonnerre et éclairs ! »
Un homme tant soit peu intelligent n'écrit

des phrases pareilles que lorsqu'il veut s'offrir
la physionomie de quelqu'un.

* *

De M. Charles Ponsonailhe, dans l'Eclair du
6 mars :

« Saluons l'arrivée des poulettes japonaises
et chinoises, fort aimables et coquettes ; par une
bizarrerie du cerveau des races jaunes privées
de jambes, titubant sur des pieds tout petit;,
comme des femmes de ce pays, de jaloux pru¬
dents. »

Le diable m'emporte si je comprends un traî¬
tre mot à cette phrase tirebouohonnée dans la¬
quelle on nous affirme sans rire que l'Extrême-
Orient est peuplé de culs-de-Jatte, que... que...
mais non, n'essayons pas de comprendre.

Nous extrayons du 'journal Le Billard illustré
et Journal du Bowling, les délicieuses observa¬
tions « médicales » suivantes :

« Si le Bowling est un sport agréable et utile
aux jeunes et aux bien portants, c'est aussi un
remède, un vrai remède (/' te crois), contre un

certain nombre d'affections (pas toutes, c'est l'a¬
panage des remèdes vantés sur la quatrième page
des quotidiens ).

» En première ligne, je recommanderai cet
exercice aux neurasthéniques qui sont presque
tous des my (muscles) asténiques, aux chloroti-
ques et aux anémiques (séances courtes), aux
arthritiques (lésions musculaires, nerveuses, scia-
tiques et surtout articulaires).

\» L'excellente gymnastique que le jeu de bou¬
les fait faire à la paroi abdominale en fait un
merveilleux adjuvant dans le traitement des
dyspepsies, des constipations, des entérites mu-
co-mem)braneuses, des troubles menstruels (sans
lésions utérines), des hêmorrhoïdes, des vari¬
ces. »

Hein ! ça vous en bouche un coin, mesdames !

Extrait des Aventures de Nat Pinkerton, nu¬
méro 93, « Un repaire de bandits sous l'eau »,
page 18 :

« Ce fut dans l'eau une lutte silencieuse et
acharnée ; l'homme se défendait désespéré¬
ment, mais il n'était pas de taille à lutter avec
le détective ; d'ailleurs, ses forces s'épuisaient
rapidement, car le détective lui tenait avec sa
main la bouche si étroitement fermée qu'il ne

pouvait plus respirer qu'avec la plus grande dif¬
ficulté. »

Après tout, Ce bandit, pourrait être un re¬
quin.
|Du même, numéro 103, « La Tête de l'In¬

connu », page 3 :
'« Le maître était un nageur et un plongeur

émérite ; il resta au moins quatre minutes sous
l'eau. »

(Enfoncés, les pêcheurs de pintadines de Cey-
lan.

L'Ouvreuse d'huîtres.

NÉCROLOGIE

Lundi dernier, ont eu lieu les obsèques de no¬

tre camarade Paul Benoist, étudiant en lettres.
L'Echo des Etudiants adresse à M. le recteur

Benoist, à Mme Benoist et à leur famille l'ex¬
pression de ses plus sincères condoléances.

Nous avons appris avec un vif plaisir la nomi¬
nation de notre confrère, Mme Rose des Is-
sarts, au grade d'officier d'Académie.
'Cette distinction n'ajoutera rien aux mérites

de l'éminente directrice de la Chronique Mont¬
pelliéraine, mais sera la reconnaissance du dé¬
vouement montré par notre confrère à la cause
de l'enseignement.
Au moment où l'on voit les palmes s'élaler

sur la poitrine de gens qui les méritent si peu,
on est heureux de pouvoir féliciter sans arrière-
pensée le délicat auteur de Rose Berthou, cette
quasi-autobiographie d'où se dégage un charme
si pénétrant et si fin.
Je regrette le défaut de place qui ne me per¬

met pas d'apprécier comme il convient le talent
de ce sympathique écrivain, à qui les lettres
montpelliéraines doivent tant d'œuvres belles et
saines.

Marguerite P.

++*> *** *** *** +4

MAISON DE LA CRÉOLE
Chaussures TOBIE JULLIAN

23, rue de la Loge et 1, rue Jacques-Cœur
MONTPELLIER

Spécialité d'articles chics pour MM. les Etu¬
diants. — Escompte 5 0/q sur présentation de
leur carte.

BILLETS VOLÉS
Monsieur de SÉVIGNE

Un de nos rédacteurs — toujours le même —«
foulant aux pieds toute décence et toute hon¬
nêteté, a pénétré « par effraction, la nuit, en
réunion et à main armée, dans un lieu habité »

par une des plus délicieuses blondes de Mont¬
pellier.
Négligeant quelques chiffons de la Banque

de France qui traînaient d-e-ci de-là, il a forcé
le tiroir du secrétaire de la blonde dame et s'est
emparé de toute une correspondance des plus
intéressantes qu'il est occupé à classer en ce
moment, afin de la livrer à la publicité la plus
éhontée et la plus inconvenante.
Les choses les plus courtes sont les meilleures.

I'I commence donc aujourd'hui par jeter en pâ-
pâture à la curiosité malsaine des lecteurs, les
deux seules lettres qu'un amoureux transi éorivit
à ladite dame.
On les avait présentés l'un à l'autre au carna¬

val.
Au bout d'un quart d'heure, enflammé comme

un morceau d'amadou au contact d'une usine
de soufre en flammes, il lui demanda l'autori¬
sation d'écrire. En riant, elle accepta, et il en
résulta l'épistoie que voici :

Ce lundi,

Madame,

•Puisque vous m'avez autorisé h vous écijr.e, jj
viens, bien confus, vous faire des excuses sur

(sic) les choses et paroles qui ont pu être dites
par les quelques jeunes gens qui, hier soir, était
en votre compagnie.
J'espère que votre retour s'est effectué le

mieux du monde (J'ai fait trois fois le re-tour
du monde, etc., etc.) Je vous ai vu partir avec le
clown, comment va-t-il ce "pauvre ami, est-il
toujours aussi mausade. J'attends avec impa¬
tience votre petit mot qui me fixera le jour et
l'heure où vous voudrez bien me recevoir.
/Dites-moi, je vous en supplie, si je dois me

présenter chez vous comme un ami (simplement)
ou comme un..., je ne dis pas le mot (tu fais
bien), c'est à vous qu'il reste de l'écrire.
Pardon de mon style (j'te crois) et de mon

écriture.
Jean.

La petite dame (pas si petite que ça tout de
même), rigola comme on pense. Par curiosité, elle
invita son adorateur à prendre le Champagne
chez elle, en compagnie de quelques amis.
Hélas ! trois fois hélas ! Il ne put y venir et,

dans son horrifique désespoir, il. « mit la main
à la plume, à seule fin de lui dire » :

Ce vendredi,

Madame,
Pardonnez-moi si je ne puis aller à votre

petite réunion samedi, mais je suis obligé, porir
affaires de familles, de partir samedi après-midi,
pour B...
J'espère avor le plaisir de vous revoir un

autre soir.
Votre petit ami, qui reste votre brigadier ser¬

vant et respectueux :

Jean.

Re-hélas I L' « autre soir », fut le soir du qua¬
trième jeudi de la semaine.

Pour copie conforme :

Raffles,
Gentleman-Cambrioleur.
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2Beur §>mtoe
Madame Jane LAVARENNE

Caractère énergique, décidé, plutôt gai.
Aimable, enjouée, beaucoup de grâce. Un

peu coquette, avec des allures réservées en
même temps.

Ambitieuse et intelligente. Fine. De la
suite dans le idées. Franche. Assez de su-

Du goût. Bonne, dévouée,
périorité.
Grande facilité d'assimilation.
Enthousiaste. Un peu autoritaire et des¬

pote. Idées larges. Esprit ouvert.
Professeur Nicholson.

Chronique d'une Montpelliéraine
Il y a trois semaines, ma chronique arrivant

en retard, notre secrétaire de la rédaction s'a¬
visa de signer de mon nom quelques communi¬
qués marécageux qui traînaient depuis huit
jours sur le (( marbre ». Le procédé est peu
galant, mais demander à M. Max Erith d'être
aimable envers une jeune fille, c'est comme si
l'on demandait à M. Brisson de faire concur¬

rence à Darius M.
Ce dernier m'a réconciliée ces jours-ci avec

l'Eldorado. -Ses extravagantes parodies des
chanteurs à la mode, qu'il ridiculise avec une
maëstria superbe, ont 'forcé mes applaudisse¬
ments.

Darius m'a paru avoir baissé quelque peu,
mais je ne puis lui en vouloir lorsque je mé
rappelle les sanglantes moqueries dont il salit
jadis l'éphèbe iMayol, le plus exaspérant cabot
qui ait jamais touché les planches.
Oh ! la sale race que celle des cabots de

divers poils que l'on est exposé à rencontrer
chaque jour dans toutes les classes de la so¬

ciété. C'est à vomir.
iNotre époque est d'ailleurs celle du caboti¬

nage à outrance. Il y aurait un livre curieux à
faire, pour un écrivain intelligent et conscien¬
cieux, sur la manie de paraître qui détraque
aujourd'hui toutes les cervelles. C'est une véri¬
table hystérie de publicité et de réclame, à
telle enseigne qu'il y a peu de temps, une jeune
femme, récemment mariée, assista aux obsèques
de son ex-amant avec l'autorisation du mari.
Elle vint à la maison mortuaire et prit ensuite
le tramway pour aller parader au cimetière,
afin de rappeler et d'affirmer une fois de plus
qu'elle avait été « la maîtresse » du mort.

■Mais passons à des sujets convenables. La
semaine passée, j'ai assisté au magnifique bal
que donnèrent M. et Mme Salomon Dreyfus à
l'occasion du mariage de leur fille.
Mon confrère Thoulet, dessinateur à la

« Bohème », se montra danseur exquis et, en
compagnie de Mlle Viviane Dreyfus, conduisit
le cotillon avec une élégance toute particulière.
Je suis heureuse de féliciter ici ce danseur,

dont le talent n'a d'égal que la modestie.
Parmi les invités qui appartenaient au monde

étudiant, j'ai remarqué aussi le comte von Ri-
del, MiM. Lambert et Chauvin, interne des hô¬
pitaux, du Tibia Nickelé, ainsi qu'un grand
nombre d'autres dont le nom m'échappe en ce
moment.

Montpellier est bien cakne, de ce calme qui
précède les orages.
Le chapitre « Scandales » chôme depuis quel¬

que temps, et c'est là chose étrange pour notre
bonne ville si potinière. On peut donc prévoir
pour une date assez rapprochée un coup de
tonnerre sensationnel qui a couve sous la cen¬
dre des passions », comme dirait Ponson du
Terrail.
Mais, chut ! ne déflorons pas à l'avance un

superbe sujet de chronique.
M. P.

Le jÀ M* yA
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1F8S d'une
(P. TOWNE, hétaïre)

CHAPITRE III

Premières armes

Adresse-toi toujours à îa jeu¬
nesse. les espérances seules sont
reconnaissantes.

Gœthe, Faust.

Instruite enfin par l'expérience, je jugeai
que le mieux était de ne me fier à personne et
de ne prêter qu'à bon escient tes débris de mon

capital.
Je n'étais pas joilde, jolie, mais j'étais jeune

et nia vertu était souvent exposée à de cruelles
tentations lorsque les vieux messieurs me sui¬
vaient avec trop d'insistance. Parmi ceux-ci
je pourrais citer des noms connus dont la pu¬

blication ferait un scandale monstre, mais si
j'ainne à faire du bruit ce n'est pas de cette
fagon et je ne suis pas femme à vouloir met¬
tre le désaccord dans des famiJiles unies jus¬
qu'ici.
Et cependant, si je voulais 1 Sans parler du

vieux marcheur que l'on nomme « le Père
Criminel » je pourrais étaler dans ces colon¬
nes le nom d'un respectable avocat — pilier de
la Maison Blanche, — celui d'un magistrat
aujourd'hui décédé — pets à sa mémoire, — et
de quelques personnages les plus en vue de no¬
tre cité.
De concert avec mon intime amie Yzabeau,

nous résolûmes, avant de nous lancer dans 1e
tourbillon de la vie, de parfaire notre « éduca¬
tion sentimentale » en ayant recours à la
science des jeunes gens que leurs parents en¬
voient au Olapas sous prétexte d'études médica¬
les ou autres.

Nous fîmes annoncer à son de trompe qu'à
l'instar die toutes tes bonnes maisons
de commerce nous ferions des « réductions spé¬
ciales à MM. les Etudiants » et les clients af¬

fluèrent, non sans quelque tirage au début.
En effet, la purée au e... nez verdâtre nous

poursuivait impitoyablement et notre tenue plu¬
tôt crasseuse, nos souliers écuiés, nos oheveux
souvent habités n'avaient rien de bien enga¬

geant. Aussi, il fallait nous voir tons les ma¬
tins à 11 heures à la sortie des cours ; Yza-
Ihvui et moi montions et descendions la Blan¬

quette, jetant à droite et à gauche des œillades
enflammées et des petits signes expressifs qui
en disaient long sur notre état psycho-physio¬
logique.
Ah ! nous n'étions pas difficiles, alors. Lors¬

qu'un étudiant daignait nous adresser la pa¬
role et, fortunatœ nimium, nous amener chez
lui, nous ne regardions guère s'il était beau
ou laid, aimable ou repoussant Nous faisions
flèche de tout bois ; moi surtout, car Yzabeau,
plus mignonne et plus élégante, avait un suc¬

cès relativement considérable. Pauvre Yzabeau !
lorsque je pense qu'une famille cruelle osa la
séparer de son amie Aliénor (car je ne me
nommais point encore P. Towne) pour l'enfer-
•raer dans la redoutable ergjastule de Nazareth,
je frémis encore sur mes jambes en flûtes de
roseau. Elle n'en est sortie que quatre ans
après. « la pôvre ! », émaciée et flétrie par
les plaisirs solitaires.
Par dépit de la beauté d'Yzabeau, je sortais

quelquefois avec une autre amie qui me ser¬

vait de repoussoir ; Margot, grande et efflan¬
quée, était si horriblement laide que les étu¬
diants la surnommaient « Tête de mort » et 1e
nom lui aMa.it à merveille ; il lui va même
de mieux en mieux grâce aux ravages récents
exercés sur sa face livide par le sinistre tré¬
ponème.

P. Towne.
IA suivre).

La Triste Fin
de Van Teuchberg

La grande expédition africaine dont il s'agit
quitta ,1e (monde civilisé le 25 .avril et tout de
suite les intrépides explorateurs s'enfoncèrent
dans la brousse.
,La colonne :se composait de son chef, Van

Teuchberg, du lieutenant Treckfeld, de trois
contre-maîtres blancs et de quinze porteurs nè¬
gres changés d'anmes et de bagages.
Au moment de partir, le médecin qui devait

accompagner l'expédition s'étant trouvé malade,
on avait été obligé de le remplacer par un an¬
cien pharmacien de Nuremberg nommé Wilhelm
Traulbtôt tenil0w.
Après deux jours de marche dans la forêt, la

petite troupe arriva sur les bords- d'une rivière
dont il est impossible de dire le nom, puisque
Van Teuchlberg et ses compagnons seuls le sa¬
vaient et qu'ils sont morts. Mais, n'anticipons
pas.
Lorsqu'on eut pris quelques heures de repos,

au moment de se remettre en route, le pharma¬
cien s'aperçut que sa boîte à médicaments avait
disparu avec le nègre qui la portait. Justement
ému de cette perte, qui pouvait dans la suite
avoir une influence néfaste sur le succès de l'ex¬
pédition, Wiilhelm Trauibtôttenlow fit part de l'a¬
venture à Van Teu-chiberg, qui pensa que le nè¬
gre s'était enfui avec les remèdes, alléché par
Teau-de-vie camphrée dont ses pareils sont très
friands.
-Le lendemain, un des contre-maîtres européens

qui marchait derrière la colonne disparut sans
laisser de traces. Pour celui-'à, par exemple, il
était impossible de croire à la fuite ; il fallut se
résigner à constater la triste vérité : l'Européen
avait été enlevé par un tigre dont on releva les
traces aux alentours en cherchant celles du dis¬
paru. Ce pénible accident impressionna consi¬
dérablement Van Teuchberg. Il conféra avec son
lieutenant et le pharmacien pour aviser aux
moyens d'éviter le retour offensif du mangeur
d'hommes.
Chacun sait que lorsque celui-ci rencontre une

colonne en marche et qu'il a faim, il se dissi¬
mule dans la brousse ; il s'avance à petits pas
prudents sans bruit, et lorsque le moment est
propice, il bondit sur le dernier homme de la

troupe et l'emporte sans que personne s'en soit,
aperçu, pas même le voisin de la -victime et
celle-ci n'a pas lie temps de pousser un cri.'
Comme il savait que le terrible carnassier n'at¬

taque presque jamais personne en face, Van
Teuchberg découvrit un moyen d'empêcher les
méfaits clu tigre : l'ar rière-garde de la cara¬
vane fut donc composée le jour suivant de deux
nègres portant un palanquin sur lequel siégait, le
dos tourné en avant, la face vers l'ennemi, le
lieutenant Treckfeld, sa winchester en mains.
La colonne fit quelques kilomètres, suivie de

cet équipage, mais vers le soir, le lieutenant
Treckfeld s'endormit et fut mangé. La situation
commençait à devenir grave, et plus on s'avan¬
çait, plus les dangers semblaient devoir aug¬
menter.

Le huitième jour avant le départ, Van Teuch¬
berg inaugura un nouveau moyen de préser¬
vation : le dernier porteur nègre traînait derriè¬
re lui un mannequin ; malheureusement, ce soir-
là, deux tigres rendirent visite à la colonne. Le
nègre naturel et le nègre postiche disparurent.
Les jours qui -suivirent. Van Teuch¬

berg et Wilhekn T.raubtôttenîow essayèrent tous
les procédés que leur esprit inventif leur sug¬
géra. L'arrière-garde se eoiupposa tour à tour d'un
mulet monté par deux -cavaliers assis des à dos,
d'un nègre battant du tambour pour effrayer le
tigre ; de deux porteurs, l'un portant l'autre à
califourchon et finalement d'un des contre-maî¬
tres européens revêtu de peaux de serpents ; ce
fut en vain : -chaque soir, suivant le cas, un
ou deux hommes disparuent et le tambour lui-
même y laissa ,sa peau. La situation devenait
intolérable, mais Van Teuohlfoeng ne voulut pas
s'avouer vain-cu : le vingtième j-our, il décida
que toute la caravane -s'avancerait en marchant
à reculons ; de cette façon, on verrait -bien venir
le terrible mangeur d'ho-m-mes et l'on pourrait se
défendre vigoureusement. -C'est, du moins, ce que
croyaient les explorateurs. Ils furent cruellement
détrompés. Ce so.ir-flà, le tigre revint avec plus
sieurs de ses confrères, mais contre toute attente
ils s'attaquèrent à la tête de la colonne, et avant
même qu'ils aient eu le temps de s'en rendre
compte, Van Teuchberg, Wilhelm Trauibtôttenlow
et le -dernier contre-maître européen, qui mar¬
chaient en -tête, furent dévorés avec -quatre por¬
teurs... Les huit nègres survivants S'enfuirent.
Voilà comment l'exporateur Van Teuchberg

périt au champ d'honneur... Dieu ait son âme.
Entre nous, s'il n'avait oas été le dernier des

crétins, il eût pu, dès le premier jour, supprimer
le dernier homme de la colonne. En agissant ain¬
si, iil aurait mystifié les tigres d'une façon co¬
lossale. niais aucun nègre ne serait mort- et je
n'aurais pu vous raconter cette histoire.

P. Trolett.

Mme I MARTÎM dactylographe : Travaux deJ. mantist, copie. 1, rue Maguelone,
MONTPELLIER
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BERLITZ
School of Languages

3, Plan du Palais, 3
MONTPELLIER

LANGUES VIVANTES
Par professeurs nationaux

Enseignement par la
Méthode BERLITZ

.Il y avait ,près de quatre ans que le bûcheron
Hans Frielberg avait quitté son village.
Fasciné (par l'appât idu gain, il avait suivi dans

le Haut-Kameroun une mission d'études fores¬
tières, puis, un beau jour, pris de nostalgie et
se irepentant d'avoir laissé si longtemps sans nou¬
velles sa femme Elza et son petit Wilhelm, il
avait planté là explorateurs et nègres pour re¬
venir au pays natall.

.Sous la pesante chaleur du soleil d'août, le
village somnolait ; seul, un vieux chien bâil¬
lait et s'étirait paresseusement auprès d'une
mare, où quelques canands barbottaient avec non¬

chalance.
/Le cœur battant d'une joie mal contenue, Hans

Frielberg Frappa à la porte de son humble mais
coquette demeure. Nulle main amie ne vint ou¬
vrir.

■Mais les clématites grimpaient le long des
murs, enserrant de leur -feuillage pâle les volets
verts imi-elos, le jardinet soigneusement ratissé
avait un air engageant, des jouets d'enfant gi¬saient sous la .tonnelle, le malheur n'était pasentré dans cette maison ; les quelques écus queHans envoyait régulièrement, sans toutefois écri¬
re, avaient suffi -à assurer l'existence tranquilledes êtres -qui lui étaient chers.
Sifflottant, les mains dans les poches, un ga¬min passait. « Hola ! cria Hans, saurais-tu me

dire où est lainière Frielberg, à cette heure ? »
« — A la foire d'Alstadt, comme la moitié du
village, mon ibon monsieur ; si vous étiez du
pays, vous sauriez que ce jour-là presque tout
le monde passe la frontière. »

Hohenwiel est, en effet, à une demi-lieue de
la frontière suisse, sur les bords du lac de Cons¬
tance et, les jours de fête, on traverse le pontdu Rhin pour festoyer les uns chez les autres.

Se rappelant les bonnes heures d'autrefois, et
aussi, faut-il le dire, les tours pendables joués
aux douaniers, Hans prit joyeusement la route
d'Altstadt.
Il arrivait au pont lorsqu'il vit venir à lui

deux femmes et un jeune garçon de huit à neuf
ans : son Elza, son Wilhelm. Ah ! qu'il avait
grandi le cher petit. Quel air décidé ; c'était
son portrait vivant.
(Son portrait ? Oui, jadis, mais aujourd'hui

Hans -était bien changé, sa ibarbe rousse et le
teint olivâtre que laissent les fièvres du Lo-
gon-e devaient le rendre méconnaissable.
Elza aussi paraissait changée ; il trouvait en

elle quelque chose d'indéfinissable, de singulier.
Pour lui éviter une émotion trop brusque, il

se glissa derrière la haie qui entourait le poste
des douaniers et attendit. Sa femme passa ; il
étouffa un cri de rage en lui voyant la taille
déformée, épaissie et" alourdie par un fardeau
qu'elle ne songeait point à cacher. Et comme si
un pressentiment secret lui avait appris qu'elle
se trouvait sous le regard de son mari justement
courroucé, elle marchait, pâle, la tête basse,
comme honteuse de sa faute.

Il ne pouvait plus douter de son malheur.
Elza était enceinte.
Hébété, stupide, Hans s'affaissa sur le sol et,

longuement, pleura.
Ainsi il avait risqué sa vie sous des climats

meurtriers, il avait ibravé mille morts pour rap¬
porter les quelques milliers de marks qu'il gar¬
dait précieusement là, dans sa ceinture de cuir,
et, pendant ce temps, la gueuse pour laquelle
il exposait son existence avait un amant et ne
craignait pas d'étaler sa honte aux yeux de
tous.

_

Mieux valait mille fois la .mort ! Hagard, il
se leva et courut à travers champs, sans savoir
où.
Vers le soir, il arriva au bord du lac ; l'eau,

empourprée par les feux du soleil couchant, était
comme une .mer sanglante où passaient des fré¬
missements glauques.
Viens, semblait-elle -lui dire, je suis la con¬

solation et l'oubli.

Dans la petite maisonnette aux volets verts,
le petit Wilhelm dévore à pleines dents une
énorme tartine beurrée. Les deux femmes causent
et rient, sans soupçonner le drame qui se pré¬
pare et s'accomplit -en ce moment.
<Elza défait sa rolbe et se débarrasse peu à peu

des paquets de dentelles passés en fraude, à la
barbe des douaniers. La contrebande est d'un,
bon profit et la plaisanterie est amusante.
Quelques jours après, on lisait dans un jour¬

nal de ■Sahaffhouse : « Des mariniers ont retiré
du lac le cadavre d'un homme qui a été reconnu
grâce à ses papiers pour être -celui d'un nommé
Hans Frielberg, originaire de Hohenwiel. L'hy¬
pothèse d'un crime doit être écartée, car on a
trouvé sur le malheureux une somme dé près de
six mille marks, que les autorités feront remettre
à sa veuve. )>

Elza ne comprit jamais pourquoi Hans Friel¬
berg s'était no3'é -dans le lac de Constance.

Hundey III.

Choses Autres
Un mécontent. — C'est M. Prosper qui, ven¬

dredi soir, entendant sur l'CEuf des vendeurs
crier YEcho, s'écria, navré : A(h ! l'Echo ! oh !
les (( imbecilTleûh » !
iL'épit-hète dont il nous a qualifiés nous com¬

ble de joie, mais ce qui nous agrée moins, beau¬
coup moi-ns, ce sont les petites saletés qu'il dé
bit1 sur notre compte auprès de certaines gens.
Si ces manières continuent, Môssieu Prosper

se fera tirer les oreilles.
A bon entendeur, salut !

Brassons des affaires. — Nous apprenons
avec plaisir que notre grand ami Enjelveri's,
ancien sham-poing (pandon, champion) du Ca¬
nada, va agrandir son commerce et brasser t n

grand des affaires d'armes et de vélos.
Aussi il s'est adjoint comme collaborateur .e

célèbre Mâsmo, an-cien recordman de l'heure
(plus neuf minutes). Tous nos souhaits de réus¬
site aux deux vaillants et "habiles brasseurs d'af¬
faires américaines.

Réception mondaine. — Samedi dernier,
« le Marécageux » recevait à sa table « le
Pou » afin de lui faire les honneurs d'un fas¬
tueux dîner. On y .mangea fort, on y but fer¬
me, et jusqu'au matin, on put les voir déambu¬
lant dans les rues, réveillant nos compatriotes,
endormis, au bruit de chants joyeux.
Une .plainte a été portée à l'agent Pernod.

Illusion d'optique. — Le directeur d'un de
nos journaux mondains les plus répandus, se
promenant sur l'Esplanade avec un de nos
rédacteurs, aperçut une dame fort empanachée,
et la salua profondément, joignant au coup de
chapeau le plus gracieux de ses sourires.

— Vous la connaissez donc, lui demanda no¬

tre collaborateur ?
— Mais oui, c'est bien Lagarde ?...
C'était bien une garde, mais une « vieille

garde », qui appartenait à une des maisons les
plus connues de la ville.
Au « Commerce ». — On passe un examen.

Le plus poète des commerçants, ou le plus
commerçant des poètes, se présente devant
l'examinateur. Celui-ci lui demande :

—- Quelles conditiqns doit remplir un majeur
pour exercer un coànmèrce ?

— Une seule : avoir dix-huit ans.

Pour un disciple de Sully-Prudhomme...
Gaster-Club. — La semaine passée, le « Gas-

ter-Club » s'est réuni en séance plénière. Nous
pensions donner un compte rendu détaillé de
cette solennité, mais les assistants furent trou¬
blés par leurs libations au point de ne pouvoir
nous donner l'emploi de leur temps. Ce détail
typique n'est-il pas d'ailleurs plus significatif que
le plus enthousiaste récit des exploits des Gas¬
téropodes ?

UN VIEUX M^aeHEUa
acrostiche

Un vieux marcheur, connu de Miontpellier-Cy-
[thère,

Ne connaît pas l'obstacle, on n'en fait plus
[mystère :

C'est qu'il use. dit-on, d'un stimulant puissant ;
A l'heure, parait-il, il dépasse le cent...
Naguère las, poussif, aux trousses des donzelles,.
Il galope aujourd'hui, son moteur a des ailes ;
Gaillardement portant ses soixante plus... neuf,
On l'admire courir sans cesse après les belles :
Un Canigou en fait le Chantecler de l'Œuf.

Docteur Pangloss.

Bains de Paris — Hydrothérapie.

J1QR JOURNALi
(suite)

Samedi matin 8 h.
C'est l'heure du -réveil, déjà il fait grand jour,
Et je -pense à celui que j'aime.
Approchez-vous, monsieur, vers moi, venez

[vous-même.
Prenez ! voilà ma bouche et mon premier bon-

[jour !
Par ce temps calme et doux, par cette journée

[claire,
Nous allons, dès ce soir, une heure après.midi,
Sur le mont qu'un soleil .réchauffe" dore, éclaire,
Piomener tous en chœur, moi seule, sans Henri !
Ainsi, je voudrais tant, qu'à travers les r.amuj^s
L'un sur l'autre appuyés, nous allions tous les

[4eux,
Ta main en ma main tremblante, et le murmure
De notre amour, dont le reflet est dans nos yeux

Dimanche
C'est 1-e jour du Seigneur, je devrais être sage,
A vous ne plus songer ; repousser vos baisers
Monsieur, et je ne puis, éprouvant avec rage
La folie d'être à toi, l'ardeur de t'embrasse-r.

Dans ton étreinte me griser,
Et tout contre toi me presser,
Et le dimanche ainsi passer
A nous aimer, à nous choyer.

Adieu 1 frémis, car je t'embrasse
Sur ta bouche, tes yeux, ton épaule et ton corps.
Pas trop fort, n'aie pas peur, mon Henri, il n'y

[aura de trace
Que si je mords !

Lys.
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La Vie en Diapasons Mineurs
A Raymond MORAU

pour ses « Nuits d'Opium ».

L'espérance
se balance,
en mon cœur,
d'un bonheur
sans souffrance
ni rancoeur.

Tout mélange
qui me change
un instant
l'ambiant
d'un étrange
ornement

pour mon âme
est la rame

d'un esquif,
rêve vif
où se trame

tout actif.

Pourquoi vivre,
pourquoi suivre
un plaisir
sans désir,
se croire ivre
de jouir,

quand le songe
doux qui longe
un lac bleu
est le feu
où l'on plonge
quand on veut ?

Stanfred Hadjers.

ElalDOEklDO

Au Sensationnel Spectacle de l'Eldorado
Ce Soir BERTIN

Paraître
Lé TROU de BULL

deuxieme partie

Fa.r F. TROLLET

Maisons Recommandées
(1 franc la ligne et par mois.)

Papeterie - Imprimerie - Lithographie
Robert Sijas (2, place de la Préfecture).
— Fournisseur des Facultés de droit,
sciences, et lettres, etc. Spécialité de
carnets, cahiers, corrigés, papiers clo¬
che et fournitures de papeterie. Cartes
de visite. Bonification spéciale à MM. les
Etudiants.

BARON, 22, Grand'Rue (Ancienne
Maison Allègre). — Parapluies, Om¬
brelles, Cannes haute nouveauté. —

Spécialité de bijoux espagnols d'Eibar,
provenance garantie. Tous les prix sont
marqués en chiffres connus. — Maison
de confiance spécialement recommandée
à Messieurs les Etudiants.

I JïTflfiftlfiRue Boussairolles

Les meilleurs Films de (îAUJIOXT

SPECTACLE SENSATIONNEL & VARIÉ
i

ALLEZ
^ tj

PATHE
Boulevard de l'Esplanade

Xe /f0/ des Cinéma^
Le seul qui ait fait rire BRFSON
Le seul qui ait fait pleurer DRANEM

Chaque Semaine : PATHÉ-JOURNAL

s:

*

□=

MONTPELLIER-AUTOMOBILE
56, Avenue de Toulouse, 56 — 5, Rue Maguelone, 5

VOIT TJ rt 3E3 S DE TO T-TT 3E3 !5 IV3C JTSL. in. Ç» t-T JEU £3 =

Cycles Terrot & Saving
PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTS
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EïMpTfl a €Sl$]ÉtMT
5 et 10 francs par mois

L'importance do 3a Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boul. Jeu-de-Paume, MONTPELLIER

GFl A. IST D

Restaurant Oriental
CIvUZKLv

Propriétaire
2, Rue des Etuves

et Place de la Comédie

Spécialement recommandé
à MM. les Etudiants.

ÉTUDIANTS !
Four vos Banquets

et Béunions d'a.mis,
Pour vos dîners de TTièse

Allez tous à Palavas, au GRAND-HOTEL

chez SAINT-MICHEL
Téléphone Établissement ouvert toute l'année Téléphone

A l'Ambulance Française
26, Boul. Jeu-de-Paume

Angle de la Rue Jeu-de-Paume
MONTPELLIER

Instruments de Chirurgie
Spécialité d'Installations complètes

pour Messieurs les Docteurs
AU COMPTANT OU A CREDIT

DEMANDER LES CONDITIONS

Restaurant Universitaire
F. GEYSSE, Propriétaire

PLACE DE LA MAIRIE
(Centre des Facultés)

A la renommée de la bonne Cui¬
sine bourgeoise, recommandée à
MM. les Etudiants.

Pension depuis 60 francs
Repas depuis 1 50
Cachets depuis 1 25

Service et Cuisine soignés

/îLui

s

JmàssM
Grande Photographie

Léon CHATIN
Ex-opérateur de Bacard

4, RUE RICHELIEU faerr. le Grand-Théâtre)

Spécialité de Portraits Artistiques
CHARBON-PLATINE

Gomme iiicliiomalée - Pastel et Aquarelle
Reproductions en tous genres

MESSIEURS,
Les CHAPEAUX

les plus chics,
les plus durables

et le meilleur marché
sont encore

chez CAULEï, 25, GraniTftiie
Fournisseur de MM. les Etudiants

BRASSERIE TERMINUS
CAFÉ SABATIER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest COUFFINHAL
PROPRIÉTAIRE

Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la Sortie des Spectacles
Rendez-vous des Etudiants

ETUDIANTS !
au Café demandez tous

UN CANIGOU
llpnr ûe l'abbaye de St-Mariin lin Canlp

Henry de CASAMAJOR
SEUL REPRÉSENTANT , .

3, rue Baudin, MD^TPELLIER

t N'aclielese vieil etauM avoir visité le» I

jà NOUVELLES GALERIES jA
aWPIS|gRl||p« (Maga sins M odernes)

fin y trouve de tout, les Articles les plus courants dans tous les genres comme ceux du plus grand luxe

Visite»: nos it ayons de

Parfumerie, Articles de Toilette, Chaussures, Bonneterie, Articles de sport. Photographie, Vélocipédie
Bijouterie, Orfèvrerie, Chemises, Cravates, Chapellerie. Parapluies, Maroquinerie, etc

ENTRÉE LIBRE! — PRIX FIXE!

GRANDE

Brasserie de Strasbourg
Place de la Comédie, MONTPELLIER

A. LAGRIFFOUL
Propriétaire

Chauffeurs

et Cyclistes
demandez le

Pneu " Le GAULOIS "
des Etablissements B|iiGOlG\ ilV

J. BARASCUT
Chemisier-Diplômé

14, nie Aiguillerie, Montpellier

Kaui-Cols exlra, Hommes el Dames
à O fr. £3E5 les deux

Cravates, Faux-cols, Gilets de Flanelle
CHFMISES D'HOMMES SUR MESURE

Prix fixe marqué en chiffres connus

EN VENTE PARTOUT

Tous les Samedis

L'EGHO te

ETUDIANTS
Indépendant

Littérale, Scientifique, Artistique
Sporiif et Mondain

ABONNEMENT : 5 Fr. PAR AN

Etablissement de 1er Ordre
Ouvert jusqu'à 2 h. du matin

Cuisine très Soignée
PRIX TRÈS MODÉRÉS

ETUDIANTS ! ALLEZ TOUS A

La G* Pharmacie Montpelliéraine
Du Docteur LAMOUROUX 9 *

Docteur en Médecine. Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix de
l'Université. — Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. — Ex-Professeur à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,
LA PLUS VASTE, LA MIEUX APPROVISIONNÉE ET FAISANT

LES PRIX LES PLUS BAS DE TOUTE LA RÉGION
Place de la Comédie — MONTPELLIER

Repas à Prix Fixe
S'adresser au Bureau du Journal

pour les Annonces et Réclames.

Montpellier. — Imprimerie Firmin, Montane et Sicardi. (Les manuscrits ne sont pas rendus) Le Gérant : TOTO.
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